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NOTE DE L'ÉDITEUR

Aux XIIe et XIIIe siècles, s'est développée dans l'Islande
médiévale une littérature originale et inimitable : les sagas.
Le mot saga vient du verbe segja qui signifie dire, raconter.
Colonisés par les Norvégiens et les habitants des Iles britanniques, les Islandais se sont attachés à consigner par écrit
les récits du passé proche ou lointain, à établir l'hagiographie des grands rois de Norvège, des premiers évêques islandais, puis des héros illustres et parfois légendaires. Parmi les
sagas, on trouve aussi bien l'histoire du roi norvégien Sverrir (Sverris Saga) que celle de la Vierge Marie (Máríu Saga)
ou, à l'imitation de Chrétien de Troyes, les aventures d'Érec
et Énide (Erex Saga). Il existe trois types de sagas : les sagas
« de contemporains », où l'auteur parle de personnages qu'il
a connus ; les sagas de familles, plus souvent appelées « sagas
islandaises », qui rapportent les faits et gestes d'un ancêtre
ayant vécu au Xe ou XIe siècle, comme la Saga de Gísli
Súrsson ; et les sagas « des temps anciens », qui empruntent
leurs thèmes aux grands mythes européens, perdant ainsi
peu à peu leur originalité.

Les sagas sont en prose, souvent entrecoupée de passages
en vers. Le style se caractérise par sa concision, sa fermeté
et sa clarté. Les auteurs (sagnamenn), toujours anonymes,
ne se permettent ni embellissements, ni interventions
personnelles. La litote et le sous-entendu sont de règle et
participent à faire des sagas des textes remplis d'ironie. Le
héros des sagas est en général un homme d'action, bourru
et taciturne, prêt à tout pour aller au bout de lui-même. Il
est pour cela instruit par une constante intervention du
surnaturel faite de rêves prémonitoires et de présages. Dans
un style fait d'économie, de resserrement, voire même de
laconisme, elles exaltent la dignité humaine, le respect d'un
ordre consenti, l'amour des grandes valeurs familiales.

Les sagas, souvent mal connues en France, constituent le
fleuron de la culture nordique, mais aussi le joyau de la
littérature médiévale occidentale et passionnent la critique
par les nombreuses questions qu'elles soulèvent.

 

La Saga de Gísli Súrsson, qui date de la fin du XIIe, est
l'histoire de Gísli le Bon confronté à un terrible dilemme :
trahir son honneur ou venger celui à qui il a juré d'honorer
la mémoire. Poursuivi par le malheur, il sème la mort autour
de lui et évolue dans une envoûtante atmosphère de solitude
et d'abandon. Héros romantique par son caractère trouble
et ses nobles désirs, il affrontera avec une sauvage grandeur
et une surprenante sagesse l'inexorable rigueur du destin.



 


CHAPITRE PREMIER

Cette saga commence alors que le roi Hákon
Adalsteinsfóstri1, 2 régnait sur la Norvège, et elle se
passa vers la fin de sa vie. Il y avait un homme qui
s'appelait Thorkell ; il était surnommé Skerauki ;
il habitait dans le Súrnadalr, et avait rang de
hersir3. Il avait une femme qui s'appelait Ísgerdr,
et trois enfants, des fils : l'un s'appelait Ari, l'autre,
Gísli, le troisième – c'était le plus jeune –,
Thorbjörn. Tous grandirent à la maison4. Il y
avait un homme qui se nommait Ísi ; il habitait
dans le Nordmoerr, dans le fjord qui s'appelle
Fibuli5 ; sa femme s'appelait Ingigerdr, et sa fille,
Ingibjörg. Ari, le fils de Thorkell du Súrnadalr, la
demanda en mariage, et elle lui fut accordée avec
de grands biens. Il y avait un esclave6 qui s'appelait
Kolr : il s'en alla avec elle [chez Ari]. Il y avait un
homme qui s'appelait Björn le Blême ; c'était un
berserkr7. Il allait par le pays et provoquait les
hommes en duel s'ils ne voulaient pas faire à son
gré. Pendant l'hiver, il vint chez Thorkell du Súrnadalr. C'était Ari, son fils, qui dirigeait alors la
ferme. Björn offrit à Ari de choisir entre deux
choses : préférait-il se battre en duel contre lui
dans l'îlot qui se trouve dans le Súrnadalr et s'appelle Stokkahólmr, ou bien voulait-il lui livrer sa
femme ? Il choisit aussitôt de se battre, plutôt que
de couvrir de honte et lui et sa femme. La rencontre aurait lieu dans un délai de trois nuits. À présent, le temps passe jusqu'à la rencontre sur l'îlot.
Alors, ils se battent, et pour conclure, Ari tombe
et y laisse la vie. Björn considéra avoir remporté
au combat et la terre et la femme. Gísli dit qu'il
préfère périr que de laisser faire cela, qu'il veut se
battre en duel contre Björn. Alors, Ingibjörg prit
la parole : « Ce n'est pas parce que j'ai été mariée
à Ari que je n'aurais pas préféré t'appartenir. Kolr,
mon esclave, possède une épée qui s'appelle
Grásída8 et tu vas lui demander qu'il te la prête
car elle a la propriété de donner la victoire à celui
qui s'en sert dans la bataille. » Il demanda l'épée
à l'esclave, et l'esclave se fit prier pour la prêter.
Gísli se prépara pour le duel, le combat eut lieu et
se termina par la mort de Björn. Alors, Gísli
considéra qu'il avait remporté une grande victoire, et l'on dit qu'il demanda Ingibjörg en mariage, ne voulant pas laisser cette excellente femme
sortir de la famille, et qu'il l'obtint. Il prit donc
toute la propriété et devint un homme important.
Là-dessus, son père mourut et Gísli reprit toute
la propriété après lui. Alors il fit tuer tous ceux
qui avaient accompagné Björn. L'esclave réclama
son épée, et Gísli ne voulut pas la lui rendre : il
lui offrit de l'argent à la place. Mais l'esclave ne
voulait rien d'autre que son épée, et ne l'obtint
pas. Cela lui déplut fort, et il se jeta sur Gísli : ce
fut une grande blessure. En échange, Gísli frappa
l'esclave à la tête avec Grásída, si fort que l'épée
se brisa, mais le crâne en fut fendu, et l'un et
l'autre tombèrent morts.

CHAPITRE II

Après cela, Thorbjörn reprit tout le bien qui
avait appartenu à son père et à ses deux frères. Il
habita dans le Súrnadalr, à Stokkar. Il demanda
en mariage une femme qui s'appelait Thóra et était
fille de Raudr de Fridarey9, et l'obtint. Leur ménage était excellent, et peu de temps s'écoula qu'ils
avaient déjà des enfants. Leur fille fut nommée
Thórdís, et ce fut l'aînée de leurs enfants. Leur
fils aîné s'appela Thorkell, le second, Gísli, le plus
jeune, Ari, et ils grandirent tous à la maison. Il ne
se trouvait pas, dans le voisinage, d'hommes qui,
à égalité d'âge, leur fussent supérieurs. Ari fut élevé
par Styrkárr, le frère de sa mère, mais Thorkell et
Gísli restèrent tous les deux à la maison. Il y avait
un homme qui s'appelait Bárdr ; il habitait là,
dans le Súrnadalr ; c'était un jeune homme, et il
venait de reprendre l'héritage de son père. Il y
avait un homme qui s'appelait Kolbjörn ; il habitait à Hella dans le Súrnadalr. C'était un jeune
homme et il venait de reprendre l'héritage de son
père10. Il y eut des gens qui dirent que Bárdr séduisit Thórdís Thorbjarnardóttir : elle était à la fois
belle et avisée. Cela déplut fort à Thorbjörn et il
dit qu'il pensait que, si Ari était à la maison, les
choses iraient mal pour eux. Bárdr dit que les
paroles des vieux incapables n'avaient aucun
sens, « et je ferai comme avant ». Thorkell et lui
étaient bons amis et il l'appuya, mais Gísli était
comme son père et les entretiens que Bárdr avait
avec Thórdís lui déplaisaient. On dit qu'une fois
Gísli entreprit un voyage avec Bárdr et Thorkell.
Il alla jusqu'à mi-chemin de Grannaskeid –
c'était ainsi que s'appelait l'endroit où habitait
Bárdr – et au moment où il s'y attendait le
moins, Gísli assena à Bárdr un coup mortel. Thorkell se mit en colère et dit que Gísli avait mal agi,
mais Gísli ordonna à son frère de se calmer, « et
échangeons nos épées : prends celle-ci, elle mord
mieux » ; il se mit à plaisanter avec lui. Alors
Thorkell se calma et s'assit près de Bárdr, et Gísli
s'en alla à la maison, dit à son père ce qu'il avait
fait, et cela plut bien à celui-ci. Jamais plus les
frères ne furent en aussi bons termes qu'avant et
Thorkell n'accepta pas l'échange des armes. Il ne
voulut plus rester à la maison et s'en alla chez
Hólmgöngu-Skeggi, dans l'île Saxa – c'était un
proche parent de Bárdr –, et habita là11. Il presse
fort Skeggi d'aller venger Bárdr, son parent, et
d'épouser Thórdís, sa sœur. Ils s'en vont donc à
Stokkar, à vingt ensemble, et quand ils arrivent à
la ferme, Skeggi demande à Thorbjörn d'entrer
dans sa famille « et d'entrer en ménage avec
Thórdís, ta fille ». Mais Thorbjörn ne voulut pas
lui donner la femme en mariage. On disait que
Kolbjörn courtisait Thórdís. Skeggi crut qu'il
allait exploser s'il n'obtenait pas ce mariage, et il
alla voir Kolbjörn et lui offrit de se battre en duel
dans l'île Saxa. Celui-ci dit qu'il irait et déclara
qu'il n'était pas digne d'épouser Thórdís s'il n'osait
pas se battre contre Skeggi. Thorkell et Skeggi
retournèrent à Saxa et y attendirent le duel avec
vingt-deux hommes. Et quand trois nuits se
furent écoulées, Gísli alla voir Kolbjörn et lui
demanda s'il était prêt pour le duel. Kolbjörn répond et demande s'il faut vraiment qu'il fasse cela
pour se marier. « Tu ne dois pas dire ça, dit Gísli.
Kolbjörn dit : « Quelque chose me dit qu'il ne
faut pas que je me batte contre Skeggi. » Gísli lui
dit qu'il parlait comme le plus misérable des
hommes, « et bien que tu en sois couvert de honte,
j'irai cependant ». À présent, Gísli s'en va avec onze
hommes dans l'île Saxa. Skeggi arrive dans l'îlot,
proclame la loi du duel12, délimite avec des rameaux de coudrier le champ du duel contre Kolbjörn, et voit qu'il n'est pas arrivé, non plus que
celui qui se battrait à sa place. Il y avait un homme
qui s'appelait Refr, qui était forgeron de Skeggi.
Celui-ci demanda que Refr fasse une image de
bois de Gísli et de Kolbjörn « et l'un sera figuré
prenant l'autre par-derrière et ce bâton d'infamie
restera toujours là pour leur honte13. Gísli, dans
la forêt, entendit et répondit : « C'est autre chose
que tes domestiques auront besoin de faire14 et tu
peux voir ici celui qui ose se battre contre toi. »
Et ils vont dans l'îlot, et ils se battent, et chacun
tient son bouclier devant soi15. Skeggi avait l'épée
Gunnlogi16, en donna de grands coups à Gísli en
poussant des hurlements. Alors Skeggi dit :

 

1.


Gunnlogi a hurlé,

Saxa était joyeuse.






Gísli frappa en échange avec sa hallebarde, et
trancha et la pointe inférieure du bouclier, et la
jambe de Skeggi, et dit :

 

2.


La lame de l'épée a craqué,

Mort à Skeggi.






Skeggi se racheta du champ du duel17 et alla
désormais avec une jambe de bois. Et Thorkell
s'en alla à la maison avec Gísli son frère ; les frères s'entendirent fort bien maintenant, et l'on
considéra que Gísli s'était fort élevé par cette
affaire.

CHAPITRE III

On nomme deux frères. L'un s'appelait Einarr,
et l'autre, Árni. C'étaient les fils de Skeggi de
Saxa. Ils habitaient à Flydrunes, dans le nord du
Thrándheimr. Ils rassemblèrent des troupes au
printemps suivant, et allèrent dans le Súrnadalr
voir Kolbjörn et lui offrirent de choisir entre deux
choses : ou bien il voulait aller avec eux et brûler
Thorbjörn et ses fils dans leur maison18, ou bien
il périrait sur place. Il préféra aller [avec eux]. Ils
s'en vont de là à soixante hommes, arrivent à
Stokkar pendant la nuit et mettent le feu aux maisons. Thorbjörn et ses fils et Thórdís dormaient
tous dans une dépendance. Il y avait là, à l'intérieur, deux cuves de petit lait aigre19. Gísli et les
autres prennent alors deux peaux de boucs, les
trempent dans ces cuves, combattent le feu de la
sorte, éteignent ainsi le feu à trois reprises ; alors,
ils trouvent un mur défoncé, parviennent à s'enfuir ainsi à dix, vont jusqu'à la montagne en se
cachant derrière la fumée et se mettent ainsi hors
d'atteinte. Mais il y eut douze personnes qui brûlèrent à l'intérieur. Et ceux qui étaient venus là
pensèrent que tous ceux qui étaient à l'intérieur
avaient brûlé. Mais Gísli et les siens allèrent tant
qu'ils arrivèrent à Fridarey, chez Styrkárr, y assemblèrent des forces, trouvèrent quarante hommes,
arrivèrent à l'improviste chez Kolbjörn et le brûlèrent dans sa maison avec onze hommes ; alors,
ils vendirent leurs terres, s'achetèrent un bateau,
mirent dessus soixante hommes et s'en allèrent
avec tout ce qui leur appartenait près des îles
Aesundir20 ; là, ils mirent à la mer. Ils s'en vont de
là sur deux bateaux, à quarante hommes, et arrivent au nord à Flydrunes. Les fils de Skeggi
s'étaient mis en route avec sept hommes pour
réclamer leurs fermages. Gísli et ses hommes s'en
vont à leur rencontre, et les tuent tous ; Gísli occit
trois hommes, et Thorkell, deux. Après cela, ils
s'en vont à la ferme et s'y emparent de beaucoup
de biens. Gísli décapita alors Hólmgöngu-Skeggi,
car il était là chez ses fils21.

CHAPITRE IV

Ensuite, ils vont aux bateaux, prennent la mer,
passent au moins cent vingt jours en mer, et touchent terre à l'ouest, dans le Dýrafjördr22, sur la
rive sud du fjord, dans cet estuaire qui s'appelle
Haukadalsóss23. Il y avait deux hommes qui se
nommaient tous les deux Thorkell et habitaient
chacun d'un côté [du fjord]. L'un habitait à
Saurar, dans le Keldudalr, sur la côte sud ; c'était
Thorkell Eiríksson. Et l'autre habitait sur la côte
nord à Alvidra ; il était surnommé Thorkell le
Riche. Thorkell [le Riche] fut le premier des
hommes de rang à aller aux bateaux, voir Thorbjörn Súrr24, car on le surnommait ainsi depuis
qu'il s'était défendu avec du petit lait. De part et
d'autre du fjord, les terres n'étaient pas encore
toutes habitées. Alors, Thorbjörn Súrr acheta de
la terre sur la côte sud, à Saebóll dans le Haukadalr. Gísli y édifia une ferme et y résida par la
suite. Il y avait un homme qui s'appelait Bjartmarr, qui habitait dans l'Arnarfjördr, au fond du
fjord, et sa femme s'appelait Thurídr et était la
fille de Hrafn de Ketilseyri du Dýrafjördr. Or,
Hrafn était le fils de Dýri qui avait colonisé le
fjord. [Bjartmarr et Thurídr] avaient des enfants.
Leur fille, qui était l'aînée de leurs enfants, s'appelait Hildr ; leurs fils s'appelaient Helgi, Sigurdr
et Vestgeirr. Il y avait un Norvégien qui s'appelait
Vésteinn. Il était arrivé en Islande à l'époque de
la colonisation et logeait chez Bjartmarr. Il épousa
Hildr, la fille de ce dernier. Et peu de temps après
qu'ils se furent mariés, ils eurent deux enfants.
Leur fille s'appelait Audr, et leur fils, Vésteinn.
Vésteinn le Norvégien était le fils de Végeirr,
frère de Vébjörn Champion-du-Sogn. Bjartmarr
était le fils d'Ánn au manteau rouge, fils de Grímr
aux joues velues, frère d'Orvar-Oddr25 fils de
Ketill le Saumon, fils de Hallbjörn le Moitié-de-Troll. La mère d'Ánn au manteau rouge était
Helga, fille d'Ánn l'Archer. Vésteinn Vésteinnson
devint un excellent marin. Toutefois, il avait une
demeure dans l'Önundarfjördr, à Hestr, quand
la saga se déroula là. Sa femme s'appelait Gunnhildr, ses fils, Bergr et Helgi. Puis Thorbjörn Súrr
mourut ainsi que Thóra, sa femme. À présent,
Gísli et Thorkell, son frère, reprennent la ferme,
et Thorbjörn et Thóra furent enterrés sous un
tertre26.


CHAPITRE V

Il y avait un homme qui s'appelait Thorbjörn
et était surnommé Selagnúpr ; il habitait dans le
Tálknafjördr à Kvígandafell ; sa femme s'appelait
Thórdís, et sa fille, Ásgerdr. Thorkell Súrsson27
demanda en mariage celle-ci et l'obtint, et Gísli
Súrsson demanda en mariage la sœur de Vésteinn,
Audr Vésteinnsdóttir, et l'obtint. Ils firent alors
maison commune dans le Haukadalr. Un printemps, Thorkell le Riche, fils de Thórdr, fils de
Víkingr, dut aller au sud au thing de Thórsnes28,
et les fils de Súrr l'accompagnèrent. À Thórsnes
habitait alors Thorsteinn le Preneur-de-Morues,
fils de Thórólfr Mostrarskegg ; il avait épousé
Thóra, fille d'Oláfr, fils de Thorsteinn ; leurs
enfants étaient Thórdís, Thorgrímr et Börkr le
Gros. Thorkell régla ses affaires au thing. Et après
le thing, Thorsteinn invita chez lui Thorkell le
Riche et les fils de Súrr et leur fit de beaux présents quand ils se quittèrent. Ceux-ci invitèrent
les fils de Thorsteinn à venir chez eux à l'ouest de
là au printemps suivant pour le thing29. Alors, ils
rentrèrent chez eux. Au printemps suivant, les fils
de Thorsteinn s'en vont à l'ouest, à douze en tout,
jusqu'au thing de Hválseyrr et ils y rencontrent
les fils de Súrr. À la fin du thing, ceux-ci invitent
alors les fils de Thorsteinn à venir chez eux. Mais
d'abord, les fils de Thorsteinn devaient répondre
à une invitation de Thorkell le Riche. Ensuite, ils
vont chez les fils de Súrr et y sont fort bien reçus.
Thorgrímr trouva belle la sœur des [deux] frères
et la demanda en mariage ; là-dessus, elle lui fut
fiancée, et l'on célébra la noce aussitôt. La demeure de Saeból lui appartenait en dot et Thorgrímr s'y transporta, mais Börkr resta à Thórsnes
et avec lui les fils de sa sœur, Saka-Steinn et
Thóroddr. Maintenant, Thorgrímr habite à
Saeból, et les fils de Súrr s'en vont à Hóll, y
construisent une bonne ferme et placent dans un
même enclos Hóll et Saeból30. Ils habitent là les
uns et les autres, et il y a bonne amitié entre eux.
Thorgrímr a un godord31 et les frères lui sont d'un
grand secours. Un printemps, ils vont au thing
avec quarante hommes, et tous portaient des
habits de couleurs. Faisaient partie du voyage,
Vésteinn, le beau-frère de Gísli, et tous les gens
du Súrnadalr.

CHAPITRE VI

Il y avait un homme qui s'appelait Gestr et
était fils d'Oddleifr. Il était venu au thing et était
dans le baraquement de Thorkell le Riche. Les
gens du Súrnadalr étaient assis à boire, mais les
autres hommes étaient au tribunal, car c'était le
thing général. Alors, un homme entra dans le
baraquement des gens du Haukadalr32, un fameux
luron qui s'appelait Arnórr, et il dit : « Vous
faites bien les importants, vous autres, gens du
Haukadalr, qui ne vous souciez de rien d'autre
que de boire et ne voulez pas aller au tribunal
alors que vos thingmenn y ont des procès à débattre ; et tout le monde pense comme moi, bien
qu'il n'y ait que moi pour le dire. » Alors, Gísli
dit : « Allons donc au tribunal ; il se pourrait
qu'il y en ait d'autres qui parlent ainsi. » Ils vont
donc au tribunal, et Thorgrímr demande s'il y a
quelqu'un qui a besoin de leur assistance ; « et
tant que nous sommes en vie il ne faut pas négliger de faire ce que nous pouvons pour assister
ceux à qui nous avons promis notre aide ». Alors
Thorkell le Riche répond : « Les procès que nous
avons à débattre ici n'ont pas grande importance,
et nous vous ferons savoir si nous avons besoin de
votre assistance. » Et voilà que les hommes échangent des propos entre eux, sur le faste de leur
groupe, sur la superbe de leurs discours. Thorkell
dit alors à Gestr : « Combien de temps crois-tu
que la morgue et l'arrogance des gens du Haukadalr vont rester si grandes ? » Gestr répond :
« Tous ceux qui sont à présent dans leur groupe
ne resteront pas d'accord d'ici trois étés. » Mais
Arnórr assistait à cette conversation ; il court au
baraquement des gens du Haukadalr et leur rapporte ces propos. Gísli répond : « Il doit avoir
dit ce que tout le monde dit. Prenons garde qu'il
n'ait pas prédit la vérité. Du reste, je vois un bon
moyen pour cela : c'est que nous affermissions
notre amitié par des liens plus solides encore et
que nous nous fassions des serments mutuels de
fraternité tous les quatre. » Cela leur paraît judicieux. Ils s'en vont à Eyrarhválsoddi. Ils dressent
de longues bandes de gazon33 hors de terre, de
telle sorte que leurs extrémités restent fichées en
terre. Ils placent en dessous une lance incrustée,
telle qu'un homme debout puisse atteindre de la
main les clous qui fixent le fer au manche. Ils
devaient passer là-dessous tous les quatre, Thorgrímr, Gísli, Thorkell et Vésteinn. Maintenant,
ils s'ouvrent une veine et font couler ensemble leur
sang dans le trou laissé par les mottes de gazon,
et mêlent le tout, terre et sang. Puis ils tombent
tous à genoux et font le serment de venger chacun
d'entre eux comme son propre frère, et prennent
tous les dieux à témoin. Et quand ils joignent
tous ensemble leurs mains, Thorgrímr dit : « Je
suis bien obligé de faire cela avec Thorkell et Gísli,
mes beaux-frères, mais quant à Vésteinn, rien ne
m'y oblige », et il retire sa main. « Alors, nous serons plusieurs », dit Gísli, et il retire sa main également, « et je ne me lierai pas avec celui qui ne
veut pas se lier avec Vésteinn, mon beau-frère ».
Les hommes estiment que cela a grande importance. Gísli dit alors à Thorkell, son frère :
« Tout s'est passé comme je le craignais, et ce qui
a été fait ne sert à rien ; et je présume que le sort
a fixé cela. » Les hommes quittent maintenant le
thing et rentrent chez eux.

CHAPITRE VII

Pendant l'été, on apprit qu'un bateau était
arrivé dans le Dýrafjördr et qu'il appartenait à
deux frères, des Norvégiens ; l'un s'appelait
Thórir, et l'autre Thórarinn, et ils étaient originaires de la province de Vík. Thorgrímr alla au bateau et acheta quatre cents de bois34 ; et il paya
partie de la somme comptant, et partie à crédit.
Maintenant, les marchands tirent leur bateau sur
le rivage, à Sandaóss, puis se trouvent un logement. Il y avait un homme qui se nommait
Oddr, il était fils d'Orlyggr ; il habitait à Eyrr,
dans le Skutilsfjördr ; il reçut le capitaine. Thorgrímr envoie alors son fils Thóroddr35 rassembler
le bois et le compter, parce qu'il voulait le transporter sous peu à la maison. Il y va, prend le bois,
le rassemble, et toutefois, il estime qu'il en va du
marché que Thorgrímr a conclu avec les Norvégiens un peu différemment de ce que Thorgrímr
lui en a dit. Aussi parla-t-il mal aux Norvégiens, et
ils ne le supportèrent pas, l'attaquèrent et le tuèrent. Puis les Norvégiens s'en allèrent du bateau
après cette action. Ils traversent le Dýrafjördr, se
procurent des chevaux et veulent regagner leur
logement. Ils vont tout ce jour-là, puis la nuit
jusqu'à ce qu'ils arrivent dans la vallée qui remonte du Skutilsfjördr, y prennent leur déjeuner
et vont dormir ensuite. Maintenant, on dit à
Thorgrímr la nouvelle. Il se prépare immédiatement à quitter la maison, se fait transporter de
l'autre côté du fjord, et s'en va tout seul à leur
poursuite. Il arrive sur eux, là où ils étaient couchés, réveille Thórarinn, le frappe de la hampe de
sa lance36. Et celui-ci se lève d'un bond sous le
coup, veut se saisir de son épée, car il a reconnu
Thorgrímr. Mais Thorgrímr le frappe de sa lance
et le tue. Alors Thórir se réveille ; il veut venger
son camarade, mais Thorgrímr le transperce de
sa lance. L'endroit s'appelle maintenant Dögurdardalr et Austmannfall37. Après cela Thorgrímr
revient chez lui et devient renommé pour cette
expédition. Il reste chez lui pendant l'hiver. Au
printemps, les beaux-frères, Thorgrímr et Thorkell,
équipent le bateau qui avait appartenu aux Norvégiens. Ces Norvégiens étaient des hommes fort
indisciplinés en Norvège et ils y avaient eu des ennuis. Ils équipent ce bateau et s'en vont à l'étranger. Cet été-là, Vésteinn et Gísli partent également
pour l'étranger, de Skeljavík dans le Steingrímsfjördr. De part et d'autre, ils mettent à la mer.
Onundr du Medaldalr dirige la ferme de Thorkell
et de Gísli, et Saka-Steinn dirige avec Thórdís celle
de Saeból. Ces choses se passaient au moment où
Haraldr au manteau gris gouvernait la Norvège.
Thorgrímr et Thorkell arrivèrent au nord de la
Norvège avec leur bateau, rencontrèrent bientôt
le roi, se présentèrent à lui, et le saluèrent. Le roi
les reçut bien, en fit ses hommes liges38 et ils acquirent biens et honneurs. Gísli et Vésteinn furent
en mer plus de cent vingt jours et, au début de
l'hiver, cinglèrent de nuit vers le Hördaland, dans
une grande tempête de neige accompagnée de
bourrasques, mirent leur bateau en pièces, mais
conservèrent leurs biens et leurs hommes.

CHAPITRE VIII

Il y avait un homme qui s'appelait Skegg-Bjálfi39 ; il possédait un bateau de commerce. Il
avait l'intention de se rendre au sud, au Danemark. Ils voulurent lui acheter la moitié de son
bateau, et il déclara qu'il avait entendu dire que
c'étaient de braves gens et leur céda la moitié de
son navire ; ils le payèrent séance tenante, et plus
qu'il ne le fallait. À présent, ils s'en vont au sud,
au Danemark, jusqu'à la ville marchande qui
s'appelle Vébjörg40 et y passent l'hiver chez un
homme qui s'appelle Sigrhaddr. Ils y étaient à
trois, Vésteinn, Gísli et Bjálfi et il y eut entre eux
tous bonne amitié et échange de cadeaux. Mais
dès le début du printemps, Bjálfi prépara son
bateau pour aller en Islande. Il y avait un homme
qui s'appelait Sigurdr, un associé de Vésteinn,
Norvégien par sa famille, qui était alors à l'ouest
en Angleterre. Il envoya à Vésteinn un message,
disant qu'il voulait rompre son association avec
lui et qu'il estimait n'avoir plus besoin de son
argent41. Vésteinn demande donc la permission
d'aller le voir. « Tu vas me promettre, dit Gísli,
de ne jamais repartir d'Islande, si tu y arrives sain
et sauf, sans que je ne te le permette. » Vésteinn
accepte. Un matin, Gísli se lève et va à la forge ;
c'était le plus habile des hommes, adroit en toute
chose. Il fabriqua une pièce de monnaie qui ne
pesait pas moins d'une once42, en souda les deux
moitiés, y riva vingt clous, dix dans chaque moitié ; si on assemblait les deux parties, il semblait
que la pièce fût d'un seul tenant, et pourtant on
pouvait la casser en deux morceaux. Et l'on dit
qu'il cassa la pièce en deux, en remit une moitié
à Vésteinn et lui demanda de la conserver en signe
de reconnaissance, « et s'il y va de la vie de l'un
d'entre nous, il suffira que nous nous fassions
parvenir cela. Et j'ai le pressentiment que nous
aurons besoin de nous l'envoyer, même si nous ne
nous rencontrons pas ». Vésteinn s'en va maintenant à l'ouest en Ángleterre, et Gísli et Bjálfi
vont en Norvège, puis pendant l'été, en Islande.
Ils avaient acquis biens et honneurs ; chacun d'eux
se sépara en bons termes de son associé et Bjálfi
racheta à Gísli la moitié de son bateau. Gísli s'en
va à l'ouest dans le Dýrafjördr sur un bateau
marchand, avec onze hommes.

CHAPITRE IX

Maintenant, Thorgrímr et Thorkell préparent
leur bateau d'autre part et reviennent ici à Haukadalsárós dans le Dýrafjördr, le jour même où
Gísli venait de faire voile vers l'intérieur du fjord
avec le bateau marchand. Ils se retrouvent bientôt, il y a là joyeuse rencontre, puis de part et
d'autre, on retourne à ses propriétés. Thorgrímr
et Thorkell avaient, eux aussi, fait de bonnes
affaires. Thorkell aimait le faste et ne faisait rien
à la ferme, mais Gísli travaillait nuit et jour. Un
jour qu'il faisait beau, Gísli fit travailler tout le
monde aux foins, excepté Thorkell. Il était le seul
homme qui fût resté à la ferme et il s'était étendu
dans la salle après son déjeuner. La salle faisant
cent toises de long sur dix de large et en bas de la
salle, du côté du fjord vers le nord, se trouvait la
chambre d'Audr et d'Ásgerdr, et elles y étaient,
en train de coudre43. Et quand Thorkell se réveille,
il va jusqu'à la chambre des femmes, parce qu'il
y entendait un bruit de conversation, et s'allonge
à côté. Alors, Ásgerdr prend la parole : « Sois
bonne, Audr, et taille-moi une chemise pour
Thorkell, mon mari. – Je ne sais pas le faire
mieux que toi, dit Audr, et tu ne me demanderais
pas ça si tu taillais une chemise pour Vésteinn,
mon frère44. – Ça, c'est autre chose, dit Ásgerdr,
et c'est ce que je pense parfois. – Il y a longtemps que je le savais, dit Audr, et n'en parlons
plus. – Il n'y a pas de quoi me blâmer, dit
Ásgerdr, si j'ai un penchant pour Vésteinn.
D'ailleurs, on m'a dit que toi et Thorgrímr vous
vous voyiez fort souvent avant que tu ne sois mariée à Gísli45. – Il ne s'y attache aucun blâme,
dit Audr, car je n'ai trompé Gísli avec personne
et il n'en est résulté nulle honte ; et il faut cesser
cette conversation maintenant. » Mais Thorkell a
entendu chacun des mots qu'elles ont dit, et,
quand elles arrêtent, il prend la parole :
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